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L’Evangile ? Une Parole adressée à l’homme.
Dans la Règle du Carmel, il est demandé de vivre dans la dépendance de Jésus Christ. Cette dépendance doit être nourrie par la méditation de la Parole de Dieu, nuit et jour. L’Evangéliste Luc nous dit à plusieurs reprises que Marie méditait dans son cœur toutes les choses dites de la part de Dieu, tous les événements qui lui arrivaient. C’est une attitude fondamentale car comment porter l’Evangile au monde si on ne le porte pas en soi ?

Nous tous qui sommes ici, nous cherchons Dieu et nous désirons l’entendre nous parler. Il est rare de l’entendre nous parler en direct mais Dieu nous parle par des médiations. Une des médiations, la plus importante car tout découle d’elle, c’est la Bible.
Dans sa Constitution dogmatique Dei Verbum, le Concile Vatican II nous invite à penser la Bible comme Parole de Dieu adressée à l’homme. En cela le Concile nous redit ce que l’Eglise a toujours affirmé. Dans le préambule, le Concile « entend proposer la doctrine véritable sur la Révélation divine et sur sa transmission afin que, en entendant l’annonce du salut, le monde entier y croie, qu’en croyant il espère, qu’en espérant il aime. »
Lorsque nous lisons la Bible, notre recherche de Dieu n’est pas de l’ordre de la connaissance : nous recherchons Dieu parce que nous croyons en lui, parce que nous l’aimons et pour l’aimer davantage. Si ce n’est pas le cas, une part importante du sens nous échappe.
La Bible conçue comme un dialogue
C’est parce que nous croyons en Jésus que nous nous laissons interpeler : « pour vous, pour toi, qui suis-je ? ». Jésus ne le demande pas seulement à ses apôtres, il nous le demande aussi à nous. Lire la Bible, c’est entrer en dialogue avec quelqu’un. La Bible nous raconte un long dialogue de Dieu avec un peuple, avec des hommes. Ce dialogue se poursuit aujourd’hui entre la Parole que nous lisons ou entendons et le questionnement de foi qui nous anime. 
L’ATTENTE

Condition pour ce dialogue : attendre quelque chose
Après un prologue, Luc commence son Evangile par une scène au Temple de Jérusalem. Zacharie y est en prière. L’épreuve de sa vie, c’est de ne pas avoir eu d’enfant. Le texte ne nous dit pas qu’il prie pour cela mais cette épreuve marque sa vie et donc sa prière. Il y a en lui un désir fondamental.
Au v 21, il nous est dit que le peuple est en attente. Luc va parler d’événements qui vont changer la face du monde et ces événements vont surgir au sein d’un peuple qui attend quelque chose. De même un peu plus loin, il est dit que le vieillard Syméon attendait la consolation d’Israël. Il y avait en Israël un certain nombre d’hommes et de femmes qui, dans une histoire douloureuse, attendaient quelque chose de nouveau de la part de Dieu. Seul Dieu pouvait les sauver. La situation d’Israël était telle, qu’ils ne pouvaient espérer ce salut que de Dieu.
A quel point de l’histoire Jésus arrive-t-il ?

Dieu a créé le monde, un monde bon et beau. Mais l’homme n’agit pas selon cette bonté de Dieu. Dieu a envoyé des prophètes pour rappeler à l’homme le projet divin. Mais les prophètes ont été maltraités et tués et l’homme refuse toujours de se convertir à Dieu. Arrive même une période où il n’y a plus d’envoi de prophètes : ils disaient que les cieux étaient fermés.
Alors, au seuil de l’Evangile, on perçoit que Dieu va faire quelque chose qu’il n’avait encore jamais fait. Dieu va venir à la rencontre de l’homme. Mais il n’aurait pu venir si personne ne l’avait attendu, si personne ne l’avait désiré.

L’APPEL
Dieu a toujours l’initiative. Regardez tous les textes de vocation au début des livres prophétiques, les récits d’annonciation : Dieu appelle. Et l’homme, ou la femme, est surpris par cet appel de Dieu, au milieu des occupations. Le prophète Amos était bouvier et pinceur de sycomores quand Dieu l’a appelé puis envoyé vers sa mission, dans un pays qui n’était pas le sien. 
Saint Luc nous présente Marie, une fille d’Israël, comme quelqu’un d’humble condition, sans doute très jeune et  qui ne venait pas d’un lieu prestigieux comme Jérusalem. Si on sait des choses sur Joseph, on est peu renseigné sur Marie. Etant fiancée à Joseph, elle avait un projet de vie. Et Dieu vient la surprendre, l’appeler à autre chose que ce qu’elle aurait pu imaginer. 
Dieu prend certains hommes ou certaines femmes, au milieu d’une vie dans le monde, pour participer plus étroitement à son projet divin. Si Marie a été choisie par Dieu, c’est sans doute qu’en elle se concentrait toute l’attente messianique d’Israël. Elle a été ce point d’humanité en attente où Dieu pourra s’incarner. Pour venir parmi les hommes, Dieu a préparé un peuple et, dans ce peuple, des cœurs où il a creusé une attente vive de sa venue.  

Cette participation au projet divin, on peut la comprendre comme un appel à la vie monastique, sacerdotale, mais aussi au sein du mariage ou du célibat. L’appel à suivre Jésus peut être radical, même quand on est marié.
LA REPONSE

Dans le récit de l’Annonciation, il y a un dialogue entre l’Ange et Marie. Il comporte 3 annonces et 3 réponses.

A une annonce de Dieu, doit correspondre un accueil de l’annonce, sinon, l’annonce tombe dans le vide. Nous avons à recevoir ce que Dieu nous dit, sinon cela ne peut nous féconder. L’annonce à Marie n’est pas une information que l’Ange communiquerait, c’est un appel. J’ose même affirmer que c’est un récit de vocation de Marie.
1- D’abord, Dieu donne un nom à Marie : « Comblée de Grâce ». Elle est et sera toujours comblée de Grâce. Marie, par ce nom, comprend combien elle est aimée de Dieu. Sa réponse : c’est un silence émerveillé. Elle est bouleversée car elle découvre par cette parole la profondeur de l’amour de Dieu pour elle. L’émerveillement est une dimension importante de notre relation à Dieu. Quand on est blasé, on devient imperméable au don de la foi : la foi, qui est un don de Dieu, ne peut être accueillie. Le 1er mouvement de la foi, c’est d’accueillir. Ce n’est pas un faire, mais un laisser faire Dieu en nous.

2- L’Ange lui annonce qu’elle sera Mère d’un Fils, Jésus. Le portrait fait par l’Ange de ce Fils laisse penser que le temps du Messie, tant attendu, tant espéré, est arrivé. Dieu va accomplir ce qu’il avait promis et pour cet accomplissement, Dieu a décidé d’y associer une femme. D’où la 2e réponse de Marie : « comment cela sera-t-il ? ». Elle s’interroge. Le questionnement fait partie de la foi. Nous comprenons ce que Dieu veut mais nous demandons à l’Esprit Saint de nous guider dans la manière de faire la volonté de Dieu. Dans la foi, nous ne sommes pas dispensés de faire ce travail intérieur afin de répondre le plus adéquatement possible au projet de Dieu. Même Marie, qui est toute dans la main de Dieu, s’interroge sur un  comment. Marie comprend cet appel de Dieu pour dès maintenant, or elle est vierge.

3- D’où la 3e annonce : « l’Esprit Saint viendra sur toi et la puissance du Très Haut te couvrira de son ombre ». Cela fait référence au récit de la Genèse. Ce qui s’opère en Marie n’est pas moins qu’une nouvelle création : Jésus est le 1er né d’un monde nouveau. Marie va devenir le Temple de Dieu, le Tabernacle de la présence de Dieu. Dans la disponibilité de sa virginité, Marie laisse advenir en elle cette création nouvelle pour la donner au monde. « Ce qui va naître de toi sera Saint » : « ce qui » est un neutre. Ce n’est donc pas seulement le bébé attendu qui sera saint, mais c’est tout le mystère de sa vie, de sa mort et de sa Résurrection. Nous pouvons faire une analogie entre ce qui s’est passé en Marie et ce que féconde en nous la Parole de Dieu, le Verbe de Dieu. Nous avons la réponse de Marie : « Voici la servante du Seigneur» (idou). C’est l’expression consacrée lorsqu’un prophète se met à la disposition de Dieu pour servir le projet divin de salut. « Qu’il advienne (ginomai) pour moi selon ta Parole ». C’est toute sa vie que Marie met devant Dieu, pour le servir. Marie est présente jusqu’à la Pentecôte dans l’œuvre de Luc. Marie a donc engagé sa liberté, totalement et jusqu’à la fin de sa vie, à l’Annonciation. Ce que Dieu attend de nous, c’est un consentement à sa volonté, un consentement posé jour après jour et qui dure. Il y a en nous quelque chose dont Dieu ne veut pas être maître et il sollicite notre liberté pour que nous nous engagions sur son projet de salut pour nous et pour le monde. 
REPONDRE C’EST SE METTRE EN ROUTE

La Visitation

Marie a reçu l’annonce de l’Ange. Elle y a répondu. Elle pourrait attendre paisiblement le temps de la naissance. Tout l’y invite : faire très attention au don de Dieu, ce futur bébé, de peur qu’il disparaisse. Non, la parole de Dieu comportait une annonce d’un autre bébé, chez sa cousine Elisabeth, déjà âgée. Alors, Marie part pour lui apporter l’aide dont elle va avoir besoin. Un des effets de la Parole de Dieu, c’est de nous mettre en route, au propre comme au figuré.

Dans ce texte très riche spirituellement, je ne retiendrai que deux choses :

1- L’accueil d’Elisabeth : « Comment m’est-il donné que la mère de mon Seigneur vienne jusqu’à moi ? ». C’est une phrase prophétique et ce n’est pas seulement la mère du Seigneur qui vient à nous mais le Seigneur lui-même, présent dans le sein de Marie. D’ailleurs, Jean Baptiste, présent lui aussi dans le sein d’Elisabeth, ne s’y est pas trompé. Il tressaille de joie, car il a reconnu dans cet embryon indiscernable, son Seigneur. Ce n’est donc pas seulement nous qui nous mettons en route, c’est Dieu qui nous devance.
2- Ensuite la joie présente dans ce récit. Déjà à l’Annonciation, l’Ange avait salué Marie par un « Réjouis-toi ». Marie était invitée à se réjouir, non pas seulement par cette nouvelle vie en elle, mais parce que Dieu venait apporter le salut promis. Cette interjection est empruntée au prophète Sophonie : « Réjouis-toi, fille de Sion, pousse une clameur d’allégresse » (So 3, 14). Pourquoi ? Parce que Dieu vient à la rencontre de Sion. Nous savons, nous, que Dieu ne se limite pas à Sion, mais qu’il vient pour l’univers entier. Le motif de la joie d’Elisabeth et de Jean Baptiste : Dieu vient habiter parmi les hommes, pour y demeurer. Ne soyons pas habitués à cela, car c’est une nouveauté absolue dans l’histoire des religions. En vivant cela, Elisabeth voit loin, très loin et c’est le fruit du travail de  l’Esprit Saint en elle.
Dieu vient au-devant de l’homme qui le cherche. Dieu invisible s’est fait Parole. La Parole de Dieu, c’est le Fils. « Jésus Christ, le Verbe fait chair prononce les Paroles de Dieu (Jn 3, 34) et achève l’œuvre de salut que le Père lui a donnée à faire (Jn 5, 36) » (DV §4). Le Verbe, la Parole faite chair, se dit non seulement par un enseignement, mais aussi par des actes : Jésus est celui qui guérit et il nous propose à nous aujourd’hui une guérison. Tous les actes de Jésus, nous pouvons les méditer comme Parole de Dieu. Et le sommet des actes qu’il a posés, c’est ce qu’il a accepté dans sa Passion et sur la Croix. Le Père se dit dans le don total et libre du Fils. Le Fils est Parole du Père, toute sa vie nous dit le Père : « Qui m’a vu, a vu le Père » (Jn 14,9). L’Evangile nous le raconte.
En réponse à cet accueil prophétique d’Elisabeth, de Marie jaillit la louange. C’est le chant du Magnificat. Une louange de ce que Dieu fait en elle pour le monde. 

De même, au moment où nous discernons dans notre vie la venue de Dieu, dans sa Parole, dans son Eucharistie, jaillit en nous l’allégresse et la louange. N’oublions pas de louer Dieu pour ce qu’il est, pour ce qu’il fait pour et avec les hommes, pour le salut qu’il opère avec parfois de bien piètres instruments…

Nativité

L’heure de la naissance arrive. 
Si nous sommes attentifs, nous nous apercevons que ce sont les bergers (catégorie méprisée en ce temps-là) qui ont la révélation de la louange des Anges : « Gloire à Dieu au plus haut des Cieux et paix sur terre pour ses bien-aimés ». Ce sont les bergers eux-mêmes qui, après s’être mis en route eux aussi, en font part à Marie et à Joseph. C’est étonnant les médiations humaines. 

La Parole de Dieu peut nous être transmise par des hommes tout simples, qui ne sont pas forcément des théologiens reconnus.

L’ENGAGEMENT DE TOUT NOTRE ETRE
Jésus resté au Temple

La Parole que Dieu nous adresse va transformer notre foi. La foi est un don de Dieu et elle nous fait répondre à l’initiative de Dieu. Cette réponse n’est pas donnée par l’homme une fois pour toutes mais elle ne cesse d’être réponse. Dans la difficulté comme dans la facilité, l’homme s’engage dans cette réponse parce qu’il s’appuie sur la promesse de salut de Dieu. Marie, après le message de l’Ange, a eu à répondre. Elle l’a fait sans réserve, car elle avait été comblée de grâce. Sa réponse a été un engagement de toute sa vie. Lorsqu’avec Joseph, ils l’ont présenté au Temple, ils ont fait retour à Dieu du don de Dieu.

 C’est une vocation exceptionnelle, d’être mère du Fils de Dieu. Elle a eu à discerner comment il fallait élever cet enfant bien particulier. Elever un enfant, ce n’est déjà pas facile, mais un Fils de Dieu ? Avec l’épisode au Temple, on voit que c’est Jésus lui-même, à 12 ans, qui l’a guidée dans sa façon d’être mère : « Pourquoi me cherchiez-vous ? Ne saviez-vous pas que je dois être chez mon Père ? » (2,42). Jésus nous guide aussi dans notre vocation.
Faire confiance à une Parole donnée, c’est risquer une aventure et quelque part larguer les amarres. C’est l’aventure de toute une vie. Mais Dieu est fidèle et l’homme peut s’appuyer sur cette fidélité de Dieu qu’il nous a manifestée en envoyant son Fils. 
Dans cette aventure, il s’agit de préférer Dieu à tout le reste. Marie se dit « la servante du Seigneur ». En disant cela, elle a préféré Dieu à tout ce qu’elle avait pu prévoir comme sorte de vie. Dans le silence du cœur, peu à peu se découvre ce que Dieu attend d’elle dans le moment présent. Elle a tout donné à Dieu, elle n’a rien retenu. Elle ne peut pas se projeter dans un avenir qu’elle maîtriserait car il n’y a aucun exemple d’une pareille aventure. Mais à chaque moment de la journée, à partir de ce silence du cœur, elle peut poser les actes que Dieu attend d’elle. Marie est la figure de ceux et celles qui croient et qui se jettent dans la confiance, sans tout savoir de ce qui adviendra.
Nous aussi, nous avons reçu l’Esprit, au baptême. Et l’Esprit fait tout en nous : il nous aide à discerner, nous donne la force dans la facilité comme dans l’épreuve. En tous les cas, il nous apporte la paix et la joie de vivre et d’agir selon ce que nous discernons du projet de Dieu. Surtout, l’Esprit fait de nous des fils.
Faire confiance à Dieu, c’est tout miser sur Dieu. Et on ne peut miser tout sur Dieu que parce que Dieu nous a tout donné. Notre Père des Cieux sait ce qui est bon pour ses enfants. Cette confiance en Dieu porte en elle-même le germe du don total de l’homme à Dieu et aux hommes. Un don total sans « murmure », comme ceux d’Israël au désert. « Murmurer », c’est contester la manière d’agir de Dieu. Il n’y a de « murmure » que dans une vie de foi. Dans la vie spirituelle, est-ce que cela ne nous arrive pas de « murmurer » contre Dieu, de penser qu’il devrait agir autrement ? Marie n’a pas murmuré.
Cet engagement passe par la Croix
Prendre au sérieux l’Evangile, c’est regarder Jésus et le suivre sur la totalité de son chemin.  Jésus ne nous dit pas toujours clairement quel sera le chemin particulier qui est proposé à chacun de nous. Mais il laisse l’Esprit Saint nous le découvrir. Parfois, nous sommes comme les fils de Zébédée à vouloir être assis à la droite et à la gauche du Seigneur (Mc 10, 37s). Mais nous n’avons aucun droit sur ces places de gloire, quelle que soit notre vie. 
Par contre la suite du Christ comporte une coupe à boire, et cela c’est certain : « la coupe que je vais boire, vous la boirez » (Mc 10,39). La coupe que Jésus a bue, c’est le don libre et total de sa vie par amour et jusqu’à la mort. 
Déjà, lorsque Marie et Joseph ont rencontré le vieillard Syméon, ils ont entendu que le chemin annoncé serait douloureux : « un glaive te transpercera le cœur ». 
La prophétie de Syméon comportait un autre élément : « Il est là pour la chute ou le relèvement de beaucoup en Israël et pour être un signe contesté ».
Jésus est Parole de vérité que le Père nous adresse : soit on l’accueille, soit on s’en sépare et dans ce cas on se trompe. Je ne parle pas de tous ces hommes qui n’ont pas entendu parler du Christ ou qui en ont mal entendu parler et qui n’ont pas été convertis. Mais pour nous qui avons choisi le Christ, Jésus est Parole de Vérité. 
Accueillir la Vérité, c’est reconnaître que le message de Jésus de Nazareth est celui du Fils du Père, Fils qui nous vient du Père, qui nous parle du Père et qui veut faire de nous des fils et des filles du Père. 
Accueillir cette Parole de Vérité en nous, c’est changer de regard sur le monde. Cette Parole me féconde et me fait exister différemment. Par la Vérité qu’est Jésus et que je ne cesse de découvrir, l’Esprit m’appelle à l’accueillir comme la Vérité et cela m’illumine même si je n’en ai pas toujours conscience. Mais cette illumination est forcément précédée par un dépouillement de ce que je crois savoir, car la Parole de Vérité est toujours nouvelle, elle est pour aujourd’hui. Plus profondément, l’Evangile crée en moi une béance qui me vide de moi-même pour que Dieu puisse y être accueilli. Cette Parole nous travaille, éclaire les événements du monde d’une lumière nouvelle et juste, au-delà de ce que nous en sentons dans notre affectivité. Prier à partir de l’Evangile, c’est laisser Jésus s’adresser au Père en nous. C’est vivre la kénose de la Croix comme chemin de gloire.
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